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police m ain tena ien t  une exacte discipline dans la 
classe très -nom breuse  des ouvriers qu i  y étaient 
employés,  leu r  accordaient des privilèges, et leur 
défendaient de so r t i r  de la capitale sans y être  a u ­
torisés ; mais on les gouvernait  avec tant  d ’équité ,  
on était  si exact à les payer,  on assurait  avec tan t  de 
soin leur existence et celle de leurs enfants, que ,  
dans tous les tem p s ,  le gouvernem ent compta  les 
ouvriers de l’arsenal pour ses gardes les plus Odèles.

Ce fut dans cet  immense atelier que la républi ­
que donna au roi de F ra n c e ,  Henri I II ,  une fête 
digne d’elle;  en moins de deux heures,  on constru i­
sit devant lui une  galère,  ou, pour  ê tre  plus exact, 
on en assembla les pièces et on la lança à la mer.

Cet arsenal é ta i t  un  vaste dépôt,  où se tenaient 
en réserve plusieurs assortiments complets de tou­
tes les pièces qu i  en tren t  dans la composit ion d ’un 
vaisseau. On en fabriquait  su r  le lieu même toutes 
les parties. Des fonderies dirigées depuis plusieurs 
générations par la famille des Alberghetti ,  qu i  y 
avaient in trodu it  la machine à fo re r ;  une corderie 
superbe où se faisaient les meilleurs câbles connus; 
des ateliers de toute espèce, onze salles d ’armes,  et 
des approvisionnements immenses de bois et d’au ­
tres m a té r ia u x ,  fournissaient au gouvernem ent les 
moyens d’a rm e r  une flotte avec une prodigieuse cé­
lérité .  On avait vu cet  arsenal dévoré p a r  un  in ­
cendie en l a 6 9 ;  l’année s u iv a n te , on en vit sort ir  
cette flotte qu i  dé tru is i t  la m arine  des T u rcs  dans 
le golfe de Lépante .

Dès l’année 1491, les Vénitiens avaient institué  
une m ag is t ra tu re  pour  la surveillance et le perfec- 
tionnement 'de  l’a r ti l lerie ,  et une école de bom bar­
diers; celui qui em porta i t  trois fois le prix  dans une 
même année en était récompensé par une pension 
de douze ducats  q u ’il recevait  pendant  toute sa 
vie.

Dans les dernières  années de l’existence de la ré ­
publique, l’académie de Padoue  fut consultée sur 
quelques changements  proposés dans la fabrication 
des mortiers  destinés au bom bardem en t  de Tunis ,  
et spécialement dans la composit ion du m étal.  L ’a ­
m iral  Angelo Emo fut  si satisfait du  résulta t ,  q u ’il 
en rend it  les meilleurs témoignages au sénat,  et en 
adressa des remerclm ents  publics à Gasparoni,  l’in­
venteur de ce nouvel alliage.

Les vaisseaux vénit iens passaient pour  d u re r  deux 
fois plus que ceux des au tres  nations, soit parce 
que les m até riaux  en étaient m eil leurs  et employés 
à temps,  soit parce  q u ’il y avait dans l’arsenal près 
de cent formes couvertes ou hangars,  dans lesquels 
les bâ tim ents  étaient à l’abri  de la pluie  et d u  so­
leil ; et su r  ce nom bre  il y en avait h u i t  où ils pou­
vaient ê tre  tenus à flot. On reprochait  à ces hangars 
d ’être obscurs,  é troits ,  conligus les.uns aux autres.

Faute  de jour ,  les ouvriers é taient obligés d ’a llum er 
des torches,  et ne pouvaient faire de bon ou v rag e ;  
fau te  d ’espace, ils se gênaient m utuellement,  et les 
brasiers p our  chauffer les bois ou les matières rési­
neuses, étaient établis  sous les vaisseaux ; de sorle 
que  les chances d 'accidents se multipliaient à T i n -  
fini.

Cet arsenal, dans les temps des grandes guerres 
m ari t im es  de  la république,  occupait  seize mille 
ouvriers ; deux siècles a p r è s , on n’y en en tre tena it  
que quelques centaines.

XXXII. Si la découverte  de l’Amérique et celle du 
cap de Bonne-Espérance po rtèren t  un coup fatal au 
commerce de Venise, les p rogrès de l’a r t  des con­
structions navales n ’ont pas été m oins funestes à la 
m arine  m il ita ire  de cette république.  Ce n’est pas 
que  les Vénitiens n ’eussent pu imiter tou t  ce que 
les autres  peuples avaient fait pour  augm en ter  la 
force et les au tres  propriétés de leurs vaisseaux ; 
mais la na ture  leur opposait des obstacles.  La dif­
ficulté de naviguer par  tous les vents dans le golfe 
étro i t  et long de l’A dr ia t ique ,  les avait obliges de 
conserver l’u saged esb â t im en tsà ram es ,  abandonnés 
trop généralement,  d i t-on ,  par  les autres nations,  
et ces bâlimenls à rames n’osaient guère naviguer 
la nu it ,  à moins d ’une circonstance extraordina ire ;  
ce q u ’il faut a t t r ib u er  en partie  à la sévérité des 
lois vénit iennes contre les capitaines qu i  avaient 
le m alheur  de perdre  le bâ t im en t  qui leur avait été 
confié.

Les sables encom braient  continuellem ent le bas­
sin des lagunes ; de g rands t ravaux furent en trepr is  
p o u r  vaincre la nature .  La main des Vénitiens creusa 
un  nouveau lit à la I’iave, au Silé, à la Brenta, pour 
les forcer d ’aller décharger  leur  limon hors d u  bas­
sin ; mais les efforts de ce peuple p our  en tre ten ir  
une  profondeur convenable dans les passes qui com­
m uniq u a ien t  avec la haule  m er ,  n’eu ren t  pas le 
m êm e succès. Ces passes avaient été obstruées p a r  
les Vénitiens eux-mêmes, lo rsqu’un péril  ex trême 
les avait forcés d’en in terd ire  l’accès aux Génois 
victorieux. On y avait  coulé des carcasses de gros 
bâ tim ents ,  on y avait je té  des pierres p our  form er 
des bancs artificiels. Dans la su i te ,  on n’avait pu  
parvenir  à d é tru i re  complètement ces digues,  que 
le limon des fleuves venait tous les jou rs  consoli­
de r .  Les vagues de la haute  m er  travail laient conti­
nuellement à bouleverser les passes, les caps aigus 
s’éboulaient.  L ’inconstance des vents et des cou­
rants  favorisait a lternativement le port  de Mala- 
mocco et celui de Sainl-Nicolas du  Lirlo , creusait 
l’un,  fermait  l’au tre .  Pendant  plus de deux  cents 
ans on délibéra  sur le projet  de sacrifier la com m o­
dité  qui résu lta i t  de ces divers passages, pour  n ’en 
conserver q u ’un .  On se flattait q u ’en ne laissant


